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RAY BRADBURY





	Né en 1920 à Waukegan, dans l’Illinois (États-Unis).


	Mort en 2012 à Los Angeles, en Californie (États-Unis).


	Quelques-unes de ses œuvres :


	Chroniques martiennes (recueil de nouvelles, 1950)


	L’Homme illustré (recueil de nouvelles, 1951)


	La Foire des ténèbres (roman, 1962)











Passionné par l’écriture depuis toujours, Ray Bradbury fonde à l’âge de 19 ans son propre magazine amateur, Futuria Fantasia, dans lequel il publie certaines de ses nouvelles sous le pseudonyme Ron Reynolds. Les années suivantes, il fait publier d’autres de ses écrits dans des revues de science-fiction. Peu à peu, son style se forge, mêlant des observations mélancoliques à de la poésie onirique. Il connaît son premier vrai succès avec ses Chroniques martiennes, un recueil de nouvelles publié en 1950. Quant à son œuvre majeure, il s’agit sans aucun doute de Fahrenheit 451, paru trois ans plus tard.

Ray Bradbury, c’est également un personnage ultra-prolifique et bourré d’optimisme. L’écrivain raconte qu’à l’âge de 12 ans il aurait rencontré le magicien de foire Mr Electrico qui lui aurait touché l’épaule en clamant « Vis éternellement ». Depuis, l’auteur n’aurait cessé d’écrire, laissant derrière lui plus de 500 nouvelles, une trentaine de romans, de nombreux poèmes, des scénarios – pour la télévision comme pour le cinéma –, des pièces de théâtre et des adaptations de romans classiques. La plupart de ses écrits flirtent avec la science-fiction, l’anticipation sociale, l’horreur et la fantasy.


FAHRENHEIT 451





	Genre : science-fiction, dystopie, anticipation sociale.


	1re édition : en 1953.


	Édition de référence : Fahrenheit 451, traduction de J. Chambon et H. Robillot, Saint-Amand, Denoël, 2003.


	Personnages principaux :


	Guy Montag, pompier brûleur de livres.


	Mildred Montag, épouse de Guy Montag.


	Clarisse McClellan : jeune femme curieuse de tout et insouciante.


	Capitaine Beatty : supérieur de Montag.


	Professeur Faber : ancien professeur d’anglais.






	Thématiques principales : la censure, le feu, l’éducation, le totalitarisme, la société de divertissement, la dépression, les autodafés, la disparition de la culture, la destruction.







Fahrenheit 451, publié en 1953, met en scène un monde dans lequel les pompiers ont pour mission, non pas d’éteindre les feux, mais de brûler tous les livres, considérés comme subversifs. De nombreux analystes voient dans cette fiction une dénonciation du maccarthysme, la chasse aux communistes et aux intellectuels initiée aux États-Unis par Joseph McCarthy (1908-1957) au début des années cinquante. S’il est vrai que la critique de Ray Bradbury vise la politique du sénateur, le roman, qui fait l’apologie de la liberté d’esprit, dénonce, de manière plus générale, les dangers du totalitarisme et de la pensée unique. Fait amusant, l’auteur a tapé les premières ébauches de son œuvre dans une bibliothèque municipale, sur une machine à écrire dont la location se payait à l’heure.

 À sa sortie, le livre rencontre un très grand succès. En 1967, le réalisateur français de la nouvelle vague, François Truffaut (1932-1984), en tire d’ailleurs une adaptation cinématographique restée aussi célèbre que l’œuvre originale.


LA VIE DE RAY BRADBURY
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Portrait de Ray Bradbury.

L’œuvre de Ray Bradbury a été récompensée par de très nombreux prix : le prix O. Henry Memorial, le prix Benjamin Franklin, le World Fantasy Award for Lifetime Achievement (prix mondial de fantasy pour l’ensemble de ses œuvres), le Grand Master Award from the Science-Fiction Writers of America (le prix des Grands Maîtres des écrivains de science-fiction d’Amérique), la National Book Foundation Medal for Distinguished Contribution to American Letters (la médaille de la Fondation nationale du livre pour ses contributions remarquables aux lettres américaines) et bien d’autres encore. Comment un écrivain de science-fiction, un genre littéraire pourtant souvent déprécié, s’est-il vu honoré par autant de récompenses prestigieuses ?

UNE PASSION PRÉCOCE POUR L’ÉCRITURE

Fils de Leonard Spaulding Bradbury et d’Esther Marie Moberg, et petit-fils d’éditeurs de journaux, Raymond Douglas Bradbury naît le 22 août 1920 à Waukegan, dans l’Illinois. Le travail modeste de son père, technicien, oblige la famille à déménager à plusieurs reprises, à Los Angeles et à Tucson, en Arizona. Ray Bradbury fait preuve, dès son plus jeune âge, d’un grand intérêt pour la création littéraire et sa première nouvelle, Script, est publiée dans une revue en 1937. Avec l’argent prêté par son ami Forrest J. Ackerman (producteur, écrivain et éditeur américain, 1916-2008), il édite en 1939 son premier fanzine, Futuria Fantasia.

À 18 ans, il obtient son baccalauréat à Los Angeles. N’ayant pas les moyens financiers nécessaires pour entrer à l’université, il choisit de vendre des journaux. Sa curiosité insatiable l’amène à fréquenter régulièrement les bibliothèques, dans lesquelles il dévore des comics tels que Flash Gordon et des œuvres de science-fiction. « Les bibliothèques m’ont éduqué. […] Moi, je n’ai pas pu aller à l’université, alors j’ai fréquenté la bibliothèque trois jours par semaine pendant 10 ans », confie-t-il (« Ray Bradbury Biography », in Biography.com, consulté le 2 octobre 2015).

LES PREMIERS SUCCÈS

Déclaré inapte au service militaire à cause de problème de vue, il décide de se consacrer entièrement à l’écriture. En 1941, sa nouvelle intitulée Le Pendule est publiée contre rétribution dans un magazine. Six ans plus tard, il publie son premier livre Dark Carnival, un recueil de courts récits de terreur. La même année, il épouse Marguerite McClure (1922-2003), qui lui donnera quatre filles.

C’est durant les années cinquante que l’auteur connaît ses plus grands succès. Son recueil de nouvelles Chroniques martiennes, qui raconte un conflit entre les colonisateurs terriens et les habitants de Mars, paraît en 1950 et est adapté en comics trois ans plus tard ainsi qu’au cinéma, notamment par le studio russo-arménien Armenfilm (1988). L’année suivante sort L’Homme illustré, un nouveau recueil de textes courts, suivi, en 1953, de Fahrenheit 451, son œuvre la plus célèbre, considérée aujourd’hui encore comme une référence incontournable dans le domaine de la science-fiction. Le succès est tel qu’en une semaine 50 000 exemplaires sont écoulés. Si l’atmosphère paranoïaque et tendue qui règne alors aux États-Unis est clairement dénoncée dans l’ouvrage et que l’auteur affiche publiquement son opposition au maccarthysme, ce dernier n’est cependant jamais réellement inquiété par les enquêtes menées par le sénateur Joseph McCarthy. Toutefois, un document aujourd’hui déclassifié atteste que le FBI a surveillé l’auteur durant une dizaine d’années, à la suite de la parution de son roman, jugé par le Gouvernement américain comme dangereux et porteur de réflexions révolutionnaires.

UNE CRÉATIVITÉ SANS LIMITES

Malgré son succès, les moyens de Ray Bradbury sont encore assez limités. Après avoir rédigé une adaptation scénaristique de Moby Dick (1851), il s’essaie au théâtre. En 1953, il rédige une courte pièce en un seul acte, The Flying Machine: A One-Act-Play for Three Men. Dix ans plus tard, il revient sur la scène avec The Anthem Sprinters and Other Antics, publié en 1981 en France par les éditions Denoël sous le titre Café irlandais. Il publie par la suite La Foire des ténèbres (1962), Je chante le corps électrique (1969), Théâtre pour demain… et après (1972) et La Colonne de feu (1975).

Sa grande créativité le pousse à se lancer dans de nombreux projets qui dépassent la sphère littéraire. Il s’intéresse notamment aux domaines de la décoration, de la mise en scène et même du conseil. En 1964, il officie comme conseiller créatif pour le pavillon des États-Unis à l’Exposition universelle de New York. En 1973, sa pièce Madrigals for the Space Age est jouée au pavillon Dorothy Chandler, accompagnée par la musique du célèbre chef d’orchestre argentin Lalo Schifrin (né en 1932). Enfin, en 1982, il conçoit l’intérieur du Spaceship Earth à l’Epcot Center de Disney World et apporte, dans les années qui suivent, sa contribution à l’élaboration de l’Euro Orbitron de Disneyland Paris.
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Photo du Speaceship Earth à Disney World, dans lequel se trouve une exposition sur l’histoire de la communication, depuis l’âge de pierre jusqu’à l’invention de l’ordinateur.

En 1985, il adapte ses propres nouvelles pour la télévision. Sa série The Ray Bradbury Theater, dévoilant son monde décalé et surréaliste, est diffusée sur la chaîne américaine HBO jusqu’en 1992.

Doté d’un optimisme sans faille et d’une volonté de fer, il continue à publier de nouveaux romans, même après avoir appris que le FBI l’avait surveillé et après avoir été victime, en 1999, d’une attaque cérébrale. N’ayant plus la capacité de les dactylographier lui-même, il les dicte à sa fille. Il s’éteint à l’âge de 91 ans, le 5 juin 2012.


RÉSUMÉ DE FAHRENHEIT 451

Découpé en trois parties, le roman suit un cheminement narratif classique, avec une phase introductive, un élément bouleversant le quotidien et la résolution du problème. Fahrenheit 451 décrit l’évolution d’un pompier incendiaire qui passe du stade irréfléchi à la révolte et finit par s’apaiser lorsqu’il trouve sa voie.

Au début du roman, Guy Montag obéit aux ordres avec joie, sans rien remettre en question. L’accomplissement quotidien de son travail trouve tout son sens dans la contemplation du spectacle des livres qui se consument. Un ennemi de la nation cache un livre chez lui ? Qu’à cela ne tienne, Montag et son équipe, sous les ordres du capitaine Beatty, s’occupent du problème : ils saisissent le livre et l’enflamment. Les pompiers n’ont donc plus pour mission d’éteindre les feux, mais bien d’embraser les maisons à chaque fois qu’ils y découvrent des livres. Autant dire que la paranoïa règne en maître et que la dénonciation est monnaie courante.

Dans la société décrite par Ray Bradbury, s’il est tout à fait admis de filer à toute vitesse sur les autoroutes, malgré les accidents que cela engendre, il est interdit de réfléchir et de lire. Il n’y a donc plus de questionnements idéologiques, de récits exaltants ou tout simplement de pensées critiques. Il ne reste plus aux individus qu’à vivre leur quotidien sans se poser de questions.

Dans ce monde morne, fade et incolore, seule subsiste la télévision, omniprésente jusqu’à l’étouffement. Ainsi, Mildred, la femme de Guy Montag passe ses journées à se perdre dans le visionnage d’émissions personnalisées diffusées sur trois des quatre murs du salon. Dans chacune d’elles, Mildred occupe un rôle principal et peut donc interagir avec les acteurs et présentateurs, grâce à un ingénieux adaptateur qui ajoute son nom lorsque l’un des personnages de l’émission qu’elle visionne s’adresse à quelqu’un. Dans ce monde factice et chatoyant, on ne parle qu’en termes de faits et de notions vagues. Les hommes politiques sont choisis en fonction de leur faciès tandis que les publicités qui martèlent leurs slogans au fil des semaines deviennent de véritables berceuses.

Plusieurs éléments viennent cependant perturber le quotidien de Guy Montag. Il s’agit tout d’abord de sa rencontre avec une jeune femme étonnante, Clarisse McClellan, qui aime prendre le temps d’observer le monde qui l’entoure. Son intérêt pour les détails de la rue, de la météo et de la nature interpelle le pompier, d’autant plus qu’elle ne cesse de lui poser des questions auxquelles celui-ci peine à répondre. Cette frustration semble être l’élément déclencheur de sa révolte, même si Montag possédait déjà un comportement paradoxal, celui-ci ayant choisi de cacher certains livres au lieu de les brûler.

Un jour, Montag assiste à une scène qui le bouleverse profondément. Alors que son équipe s’apprêtait à incendier une maison dans laquelle des livres ont été découverts, la propriétaire, une vieille femme, a préféré se consumer avec eux au lieu de les abandonner. Celle-ci a même gratté l’allumette qui l’a réduite en cendres elle et ses possessions. Le héros sort totalement bouleversé de cet incident, au contraire de sa femme qui reste insensible lorsqu’il lui raconte la scène. C’est que Mildred est rongée par la dépression, et, qu’au lieu d’y faire face, elle préfère se gaver de médicaments et d’émissions jusqu’à l’amnésie. Le vide qui l’habite ronge également des milliers d’autres individus et, chaque soir, des dizaines de déprimés tentent de se suicider en ingurgitant des médicaments en trop grand nombre.

Face à la folie de ce monde et confronté à la curiosité de Clarisse McClellan, Montag s’interroge. Et si les livres n’étaient pas aussi maléfiques qu’on le pensait ? Un soir, il lit un passage d’un livre aux amies de sa femme. L’une d’entre elles est tellement bouleversée par sa lecture qu’elle fond en larmes, tandis que les autres s’en vont prévenir la police de l’esprit. Ayant été dénoncé, Montag est contraint
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